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MUSIQUE La directrice 

Béatrice Nicolas a emmené 

ses choristes sur les pas de 

«l’idole des jeunes». 

 
Ce week-end à Nyon, puis au 

Casino Théâtre de Rolle les 13 et 
14 février, le chœur de l’Usine à 
gaz présentera sa dernière créa-
tion «On a tous quelque chose 
de Johnny». «J’ai choisi ce thème 
parce que c’est un personnage dont 
tout le monde a entendu les chan-
sons un jour ou l’autre. Dans «Cas-
ting» en 2012, les membres du 
chœur avaient choisi des chansons 
plutôt intimistes, mais avec John-
ny, ils n’ont pas d’autre choix que 
de se glisser dans la peau d’une 
mégastar», explique Béatrice  
Nicolas, directrice du chœur de-
puis dix-huit ans. 

La voix mais aussi le corps 
En 1997, deux ans après la 

création de l’Usine à gaz, un pe-
tit groupe de bénévoles souhaite 
y créer un chœur. C’est lors d’un 
spectacle de la troupe amateur 

de La Dentcreuze d’Aubonne, 
où chantait également Béatrice  
Nicolas, que le projet se concré-
tise. Dès le début, alors qu’elle 
est encore en formation au  
Roy Hart Theater, elle choisit  
de mettre en scène des specta-

cles plutôt que de faire des  
concerts, le rôle du corps dans 
l’expression de la voix étant à  
ses yeux primordial. Le chœur 
fera plusieurs stages avec le  
Roy Hart Theater, dont Béatrice 
est aujourd’hui diplômée. 

«Grâce à cette approche, les gens 
sont plus présents dans leur corps 
et dans leur façon d’exprimer ce 
qu’ils chantent. Des nouveaux 
membres ont d’ailleurs rejoint  
le chœur attirés par cet enseigne-
ment.» 

«Retiens la nuit…» 
Le chœur de l’Usine à gaz a 

commencé l’année par son tra-
ditionnel week-end de travail, 
mais au lieu de débuter par des 
improvisations comme à l’ac-
coutumée, les vingt-quatre cho-
ristes ont étudié comment 
chante Johnny et comment son 
corps travaille pour sa voix. 
«Johnny, c’est un talent et des an-
nées d’expérience. Si on ne peut 
pas s’improviser Johnny en quel-
ques répétitions, le travail que 
nous avons effectué a permis à 
chaque membre du chœur de s’ap-
proprier quelque chose de lui selon 
ses dispositions, et son envie aus-
si», explique la cheffe du chœur, 
qui signe là sa première mise en 
scène. 

«Au début de la saison, je leur  
ai demandé ce que représentait 
Johnny à leurs yeux et quelles 
étaient les chansons qu’ils préfé-
raient. Certains ne le connais-
saient pas, n’étant pas francopho-
nes, d’autres ne l’aiment pas plus 
que ça, mais pour beaucoup, ses 
chansons les renvoient à leur jeu-

nesse». A partir de leurs proposi-
tions ont été retenues les chan-
sons «Gabrielle», «Requiem 
pour un fou», «Retiens la nuit» 
ou encore «L’envie». Certains 
morceaux seront repris par le 
chœur en entier, d’autres par pe-
tits groupes ou en solo. «Rien de 
tel que le chœur au complet pour 
envoyer la sauce et mettre de l’am-
biance. Johnny, c’est rock’n’roll, 
même si du blues et des chansons 
plus intimistes comme «Que je 
t’aime» sont également au pro-
gramme.» 

La musique du spectacle sera 
interprétée en direct par Gabrie-
le Shira à la batterie, Jacques Per-
roud au clavier, Gaspard Lanti à 
la basse et Olivier Jacquemet à la 
guitare, tous complices de lon-
gue date.  ALEXANDRA BUDDE

«En creusant la biographie de Johnny, je me suis aperçue qu’il était un personnage touchant, spécialement 
avec la jeune génération qu’il soutient»: Béatrice Nicolas, directrice du chœur de l’Usine à gaz. GASPARD LANTI

Le chœur de l’Usine à gaz se glisse dans la peau de Johnny Hallyday

«On a tous quelque chose de Johnny», 
spectacle musical, ve 29 et sa 30 janvier 
à 20h30, Usine à gaz de Nyon.  
Rés 022 361 44 04; www.usineagaz.ch 
Ve 12 et sa 13 février, 20h30 au Casino 
Théâtre de Rolle. Rés. au 021 825 15 35 
ou sur www.theatre-rolle.ch. 
www.choeurdelusineagaz.ch

INFO+

Le djihadisme à l’interrogatoire
THÉÂTRE Quelques mois 

après les attentats en 

France, le metteur en scène 

Dominique Ziegler 

s’attaque au phénomène. 
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rhaener@lacote.ch 

Le metteur en scène genevois 
Dominique Ziegler, après s’est 
frotté aux personnages histori-
ques (Molière, Rousseau, Jaurès) 
s’attaque cette fois-ci au phéno-
mène des jeunes Occidentaux 
partis rejoindre des groupes terro-
ristes islamistes, jusqu’au 4 fé-
vrier au Théâtre du Grütli, à Ge-
nève. Il y met en scène, lors d’un 
interrogatoire, un jeune Français 
épousant les thèses du djihad et 
un policier garant des équilibres 
de la République. Entretien. 

Dominique Ziegler, on imagine 
que vous avez écrit cette pièce 
dans l’urgence après les at-
tentats de 2015 en France… 

En fait, non, je l’ai écrite il y a 
plus d’un an, bien avant l’affaire 
Charlie Hebdo. Cette problémati-
que existait déjà et m’intéressait 
beaucoup. Qu’elle sorte au-
jourd’hui après les attentats de 
novembre tient plus d’un hasard 
malheureux. 

Une manière également de ré-
affirmer le rôle de l’intellectuel 
dans une société en crise? 

Depuis toujours, le théâtre agit 
comme une catharsis collective, 
traitant les pulsions de la société, 
transposant artistiquement les 
dérèglements du monde. Il s’agit 
d’investiguer, par le biais de la 
fiction, les problématiques réel-
les et contemporaines. Quand 
on fait ce travail-là, et pour au-
tant qu’il soit bien fait, générale-
ment le public est reconnaissant. 

Pourquoi avoir choisi un com-
missariat de police comme dé-
cor? 

Nous sommes arrivés à un tel 
degré de fracture entre deux vi-
sions diamétralement opposées 
que la discussion semble impossi-
ble dans la société, et que le seul 
endroit où ce jeu dialectique 
peut se produire semble être le 
lieu de l’interrogatoire. Alors 
bien sûr, la communication en-
tre les représentants de ces deux 
mondes y est ambiguë, musclée 
et perverse, mais elle y existe 
tout de même. 

On sait qu’une personne qui 
décide de vivre plus furieuse-
ment que les autres, rejetant 
les lois communes pour son 
simple désir d’exister, peut 
s’accommoder de n’importe 
quelle idéologie pour s’en jus-

tifier. Quelle place accorder à 
l’idéologie? 

Il est vrai qu’on peut avoir une 
vision plus psychologique, ad-
mettre que des terroristes sor-
tent aussi des bonnes familles, 
mais globalement, cette poussée 
de violence en Europe est carac-

térisée par une constante socio-
économique claire: il s’agit de 
gens laissés-pour-compte dans 
un modèle républicain qui ne 
fonctionne pas pour tous. C’est 
aussi le constat de l’échec du libé-
ralisme et des politiques de gau-
che qui n’offrent plus la moindre 

alternative à la marche du 
monde. Dès lors, une poussée de 
colère se produit, épousant des 
causes violentes qu’on pensait 
lointaines. 

Le passé colonial a-t-il égale-
ment un rôle? 

Bien sûr. La France n’a toujours 
pas été capable de reconnaître 
ses méfaits ni d’intégrer la popu-
lation immigrée correctement. 
C’est alors la deuxième ou la 
troisième génération qui décide 
de se révolter, faute de mieux. Il 
y a peut-être également une ana-
lyse à faire sur la géopolitique du 
XXe siècle: l’Europe a placé des 
gouvernements fantoches dans 
le monde arabe après la Pre-
mière Guerre mondiale, situa-

tion qui a généré des dérègle-
ments graves; ce faisant, elle n’a 
pas permis aux forces multicul-
turelles d’exister et d’organiser 
leur société. Sans parler des ca-
tastrophiques guerres «bushien-
nes». C’est un retour de bâton du 
religieux. 

Dans votre pièce, vous laissez 
les deux protagonistes expri-
mer leurs thèses… 

Oui, il s’agit de restituer au dji-
hadiste sa part d’humanité, sans 
cautionner le terrorisme. C’est 
une pièce policière qui met en 
scène un duel rhétorique: ils di-
sent chacun des choses auxquel-
les on peut adhérer, le droit de 
vivre sa croyance d’un côté, la 
défense des valeurs républicai-
nes de l’autre, mais chacun se 
fait un peu avoir par ce à quoi il 
prétend croire. Car si je con-
damne le terrorisme des djiha-
distes, il y a également un men-
songe dans l’idée actuelle du 
pacte républicain. 

Etes-vous inquiet de la ré-
ponse violente apportée par 
l’Europe? Est-ce la fin d’une 
pensée civilisatrice bien-
veillante? 

On est clairement dans une  
spirale, et c’est ce que raconte la 
pièce: deux hommes broyés  
par un système qu’ils croient  
défendre en agissant chacun  
par le biais de la violence. Je  
ne suis pas sûr que la réponse 
occidentale, consistant à poin-
ter du doigt l’étranger sans faire 
d’analyse socio-économique et 
en refusant d’opérer une lecture 
de la société par le biais des clas-
ses, soit la bonne. Effective-
ment, tout cela invite au pessi-
misme. 

«La route du Levant» met en scène un djihadiste et un inspecteur de police dans un commissariat. ALEX KURTH

● «Deux hommes broyés 
par un système qu’ils croient 
défendre en agissant chacun 
par la violence.» 

DOMINIQUE ZIEGLER AUTEUR ET METTEUR EN SCÈNE

«La route du Levant» 

de Dominique Ziegler.  
Avec Olivier Lafrance et Ludovic Payet. 
Jusqu’au 4 février au Théâtre du Grütli. 
www.grutli.ch

INFO+


